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Ce qui s'est créé de plus nombreux à 
Paris celte semaine, ce s ml les habits ama-
zones ; on en expédie une g r a n d e quant i té 
en province , aux eaux , dans les châteaux, 
partout oil la saison prépare les plaisirs de 
la chasse el de la promenade. 

L'habit d ' amazone , comme on le f a i t , 
supporte peu de variété. Pour les rares jours 
de g rande cha l eu r , que lques -uns sont en 
coutil et le plus généra lement en drap avec 
corsage ouvert ou bou lonné , selon la fan-
taisie , avec parements plus ou moins éva-
sés , manches justes, arrêiées au poignet ou 
u n peu ouvertes sur le côté pour laisser 
apercevoir les manchettes ou sous-manches 
de batiste. 

Quehiues femmes font faire u n corsage 

en velours pour mettre avec le jupon 
de d r ap ; ce corsage, à basques , forme 
Montpensier , o rné de brandebourgs ou 
d 'une double rangée de boutons, assez ou-
vert pour bien laisser voir la chemisette de 
dessous. Les manches à large parement 
assez ouvert pour laisser voir la manche de 
dessous, semblable à la chemiset te; ces 
genres d 'amazones se mettent pour les vi-
sites que l'on fait dans les châteaux voisins. 

Pour quelques unes, la coiffure est en -
core le classique et abominable chapeau 
d ' h o m m e ; les femmes qui comprennen t 
mieux le cachet de leur physionomie por-
tent de ravissantes petites casquettes ou de 
pelits chapeaux forme ronde , en velours ou 
f eu t r e , avec une seule p lume couchée sur 
le côté, ou un cercle de velours arrêté sur 
le côté par un nœud à bouts ilollanls. Toutes 
ces formes de coiffures se trouvent dans 
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' eurs plus ravissantes variétés chez Des-
prey 

La cravache est toujours le bijou obligé 
de ce costume. C'est chez Verdier ^ qu'on 
peut voir avec quelle élégante habileté on 
y a employé l 'or , les turquoises , les pier-
re r ies , etc. 

Quant aux corsets qui conviennent à ces 
costumes, les corsets andalous de .losselin ' 
renferment toutes les conditions qui font 
la grâce et la souplesse en complétant l'élé-
gance de l 'habi t ; aussi en est-il toujours la 
fondation indi-pensable. 

Pour chaussures, ce sont des bottines à 
boutons et à petits talons. — Caux^ excelle 
en ce genre . 

Les gants , forme un peu Crispin, en peau 
de Suède ou castor; !e revers du gant est 
quelquefois en velours noir . C'est là où 
Mayer ^ fait valoir la prépondérance de son 
goût. 

L'habit d 'amazone, de quelque forme 
qu'il so i t , est produit par Robin® dans les 
plus délicates perfeclions de sa forme et de 
son style. 

— L'approche des soirées et des fins de 
journée fait reparaître en foule les caza-
wecks et pardessus de toutes sortes. Pour 
chez soi, pour jeter par-dessus une petite 
toilette d'été, on fait beaucoup de ces petits 
cazawecks en taffetas ou lévantine noire , 
doublés de taffetas rose ou lilas, très-légère-
ment ouatés, ornés sur le devant d 'une 
double rangée de petits boutons grelots, et 
qui servent à fermer à volonté le cazaweck ; 
ce genre est plus nouveau que les olives et 
gros boutons q u i , néanmoins , se portent 
encore .— Ces cazawecks se font carrés ou 
arrondis sur le devant, mais toujours assez 
longs pour avoir de petites poches sur les 
côiés. 11 est certain qu'on en portera une 
foule en velours de toutes les couleurs. 

— Dans les grands magasins nous aper-
cevons déjà toutes les étoffes d 'automne. 
Beaucoup de popelines écossaises, de pékins 
à large rayure et des cachemires à lignes 
satinées. 

— Dans quelques jours nous aurons à 
vous parler des mantelets dont on étudie 
la forme ; cependant , ce que nous pouvons 
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dire à l'avance, c'est qu'ils auront plus d 'am-
pleur que l 'année derniere. 

D E C I L . — Le premier deuil se porte en 
mérinos, barpour ou cachemire uni . — Les 
robes ont forme de redingotes, avec larges 
galons mats, ou un simple ourlet ; les bou-
tons en soie grappée, petits ou très-grands, 
à volonté. —On peut les remplacer par 
une double rangée d'olives retenues par 
une ganse. — Une cordelière pour ceinture 
ou un ruban à boucle. 

Le premier deuil ne supporte guère des 
robes façonnées, lorsqu'on veut le porter 
dans toute sa rigidité. Ce sont des corsages 
peignoirs ou montants ot boutonnés. Les 
manches collantes ou demi-larges et fron-
cées sur un poignet. 

Sur ce poignet se placent des manchettes 
en crcpe, et autour du cou une ruche en 
crêpe gaufré, ou bien des petits collets de 
crêpe lisse, brodés en soutachede soie noire. 

Pour coifl'ures, des bonnets en crêpe avec 
barbes pareilles. — Mais cette composition 
étant un peu dure pour la physionomie,on 
y substitue assez vite les bonnets de tulle 
uni , puis ceux de dentelle. 

Les capotes en crêpe à coulisses, avec 
voile pareil cousu au bord. 

Des châles, mantelets ou écharpes en 
éloffe comme celle des robes.— Un galon 
uni, ou une f range pour garni ture . 

Le second deuil est encore en laine, mais 
moins sévère. 11 autorise les enjolivements 
en passementerie, les broderies en soie sur 
laine ; les bou'.ons de já i s et les accessoires : 
manciieltes, fichus, etc., etc., en dentelle 
noire. 

Avant le demi-deuil on peut déjà adopter 
la soie: mais des soies unies e t d e nuances 
peu brillantes —On les garni t de ruches de 
rubans, de hauts volau ts, ou d 'un grand nom-
bre depelits. — Deux hauts volants en crêpe 
lisse, noir, sur une rube de laJfulas, sont de 
très-bon goût , accompagnés d 'un canne-
zout de crêpe lisse, à coulisses froncées et 
longues manches également à coulisses 
froncées. 

Les mantelets e n talïetas noir ou e n tulle 
uni , ga rn i de franges ou eo barége, si c'est 
pour accompagner une robe de barége. 

Les toilettes de cette dernière étoffe peu-
vent être très-jolies, selon qu 'on les orn 
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de légères passementeries ou de petits ve-
lours placés sur les volants, soit sur rinq 
ou dix rangs , soit formant des losanges, 
des grecques, ou tout autre dessin. —Entre 
chaque volant, le même dessin e-t répété 
sur le jupon, et se dispose aussi su r l e s ieux 
côtés du corsage s'il est montant , et sur la 
berthe s'il es.t décolleté. 

Toutes les coiffures se composent d 'une 
petite fanchon dedentelle noire, d 'une la^ge 
barbe placée sur les cheveux, ou de petits 
bonnets tout en dentelle noire superposée, 
et ayant de chaque côté de petites ro>ettes 
ou des nœudes de velours. 

Ledemi-deuil a t an tde variété qu'on peut 
lui appliquer eu g r i s , ou blanc, ou noir, 
les modèles de toutes les toilettes possibles.— 
Le gris d'acier, orné de dentelle noire, est 
charmant en robe comme'en redingote. — 
Le pékin gris à lignes ou carreaux noirs et 
blancs fait de délicieuses redingotes ornées 
de passementeries travaillées dans ces 
mêmes nuances. — Le barége gris ou violet 
uni est charmant orné des petits velours 
noirs et porté avec une mantille de dentelle 
noire. — I^our les jeunes femmes en deuil 
rien de plus élégant qu'i.ne robe d 'organdie 
blanc à trois hauls volants iloublés de taffe-
tas lilas, ou ayant un seul rub m lilas passé 
dans les ourlets des volants et dans un 
bouillonné d 'organdie (ilacé au-dessus de 
chaque volant .— Des redingot>'S en mous-
seline sont également charmantes doublées 
en lilas, et larges ceintures de ruban lilas 
à bouts flotlsnts, gants et souliers lilas. 

Lorsque au demi-deuil arrivent les cha-
peaux de paille d'Italie, de crin, de crêpe, 
etc., etc., on les orne de bouquets do vio-
lettes, de roses blanches, d 'une branche d e 
lilas ou de srabieuses. — Les chapeaux en 
tulle blanc bouillonné avec une branche de 
cléitiatites lilas et blanc sont charmants .— 
Ceux en crêpe lilas, avec une plume lilas 
nuée b lanc , ou en crèpe gris perle, orné 
d'un boui|uet de têtes de plumes blanches 
mélangées d e gris, sont très-élégants pour 
toilette demi-deuil . 

Le grand châle de dentelle noire ou 
blanche trouve parfai tement sa place dans 
tous les costumes. — En négligé on porte 
d ' immenses châles en barége uni blanc ou 
mousseline blanche à hautes franges. 

On porte beaucoup de robes de taffetas 

blanc sous le barége noire ; quand celui-ci 
est orné de velours ou de broderie, l'effet 
en est très-joli. 

Quant au costume de deuil des hommes, 
ii n'y a vraiment rien de nouveau à signa-
ler .—On porte les mêmes habits, les mêmes 
étoffes ; il n'y a que le crêpe au chapeau qui 
se place plus ou moins large et n'a point 
de-mode déterminée. 

EXPLICATION UE LA GRAVURE. 

Toilette de promenade. — Robe et mante-
let de taffetas. Chapeau de crêpe. 

Toilette de chez soi. — Robe à jupe déta-
chée, et C'irsage formant cazaweck. Garni-
ture en étoffe .semblable à la robe et sur -
montée d'un plissé de rubans . Le devant du 
corsage est arrêté au bas de la taille par un 
double bouton.—Coiffure en cheveux .— 
Souliers de satin. — Bas de soie. 

EVEJiTAILS. 

Ce ne sont pas les éventails aux incrus-
• talions d'émaux et de pierreries, aux fines 

peintures de Watteau et de Bouiher, qu i 
sont en usage aujourd 'hui .—Ces ravissants 
enfants du luxe et ties distim tions de la pa-
rure attendent dans les magasins de Du-
velleroy, passage des P.moramas, le retour 
de la saison des fêtes et des hautes é lé-
gani'cs. — Mais en ce moment ce .sont les 
éventails napoli a ins( jui sont partout, dans 
lous les .savons, aux theâtres, dans les pro-
menades , et sorlent en masse, chaque ma-
tin, des ateliers de Duveller >y, où se con-
fectionne, à raison de c inquante centimes, 
masse de ceséven t i i l sen papier uni, glacé, 
et (le toiite-i couleurs —Ils sont très-grands, 
et absolument semblables aux eventails 
dont se servent les italiennes. — L- ur sim-
plicité, leur bon marché, la fraîcheur qu'ils 
procurent , et la facilité d'en avoir pour 
tous .'•es amis , les a rendus d 'un usaue gé-
néral, et nous les citons comme une actua-
lité d'à-propos, et à laquelle se rattai he le 
nom du plus célèbre magasin d'éventails 
de la capitale. 

Les évenlails napolitains s 'emportent 
beaucoup aux bains, dans les salons d» 
camipagne et pour les voyages. — Ceux 
nuance scabieuse à filet d'or sont char-
mants . 
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I.A V É N U S S E M. I N G R E S . 

La Vénus sor tant de la mer sera u n e des 
œuvres impor tantes de ce cliel' d'école. 

Vénus est presque de g r andeu r na tu re l l e : 
le bras droit est re levé sur la tète ; du bras 
gauche , Vénus soutient sa blonde et h u m i d e 
chevelure , parsemée de perles blanches ; ses 
pieds ne sont aperçus qu'à t ravers la va | .eur 
de l 'onde, e t en partie couver tsde la b lanche 
écume de la mer . Il va sans dire que Venus 
n 'est recouverte d 'aucun o rnement . 

Quelques amour s sont à ses pieds : l 'un , 
don t le bras est cha rman t , porte un arc ; un 
au t re u n miroird 'ac icr poli. L'un d'eux baise, 
avec une g rande expression de tendresse , 
u n des pieds de Vénus. 

C'est à Home que M. Ingres l i t , d 'après 
na ture , les études de ce tableau ; ce fut 
m ê m e à Rome q u e , d 'après ces é tudes , le 
tableau fut ébauché. 

M. Ingres rapporta le tout à P a r i s , el l 'é-
bauche , toute ébauche qu'elle étail fut ache-
tée par un des membres de la famille Deles-
sert . Celte toile avai t mémo un peu souffert 
pendan t la t r ave r sé , l 'eau de mer y avait 
fait quelques taches. 

Pendant les journées de j u i n , M. Ingres, 
qui a au jourd 'hu i plus dé soixante-huit ans , 
s ' enferma dans .son atelier, et se mit à pein-
dre sa Vénus. Sa palette à la main , M. In -
gres oublie tout. 

La f igure de Vénus est pleine de grâce et 
d ' indolence ; il y reste encore, .sous la pein-
ture très-légère , l 'apparence de que lques 
taches que .M. Ingres fera sans doute dispa-
ra î t re ; mais le modelé est rendu avec des 
tons fins el cha rman t s qui rappel lent le 
Corrége. 

Toutes los l ignes de ce beau corps sont 
mouvementées avec la plus g rande élégance; 
les bras et les mains , d ' un beau dessin, sont 
à peine peints. 

Les a m o u r s ont certaines parties qui ne 
sont qu 'ébauchées ; chez l 'un d'eux, le mo-
delé du visage, vu de profil, est tiès-étudié, 
et M. Ingres semble avoir laissé par caprice 
l'œil à l'état d ' ébauche . 

Vénus se détache sur un fond bleu qui re-
présente les eaux de la m e r ; à droi te du 
tableau, on voit poindre les feux du soleil 
na issant . 

M. Ingres laissera-t-i l ce tableau tel qu'i l 

est ? et tel qu'i l est c'est u n e très-belle chose ; 
c'est simple , chaste c o m m e la beauté grec-
que ; ou l'ien M. Ingres , après n 'avoir pro-
mis q u ' u n e é b a u c h e , tiendra-l-il à donne r 
un tableau très-fini dans tous ses détails? 

M. Ingres n'a mis que huit jours à pe in-
dre cette Vénus ; la livrera-t-il aux orages 
des j ugemen t s contempora ins sans p!us d'é-
tudes, ou bien sont gén ie n e s e séparera-t-il 
(ju'avec douleur et en t r emblan t de cette 
bel 'e création ? 

Tout ceci est en ce m o m e n t le sujet des 
conversat ions ar t is t iques de Paris. 

I.ES P E T I T S A B B É S . 

L'aventure arr ivée ces j ou r s dern ie rs à 
mon.seigneur de Bourges, avec u n j e u n e 
mobile, rappelle u n e histoire à peu près 
semblable qui fit les délices de la cour de 
Louis XV, et qui .semblera peut-être plai-
sante, m ê m e sous une Répui)li( |ue, ofi l 'on 
plaisante peu. Voici cette pelile historielte : 

13 AOUT 1769. —On rit beaucoup à la 
cour d ' une plaisanterie que s'est permise 
•M. le duc de Choiseul envers M. l 'évêque 
d 'Orléans , à un spectacle particulier que 
donnoi tchez elle madame la comtesse d'.Am-
blirnont. Outre ce minis tre et au t res sei-
gneu r s de la plus g r a n d e dis ' inct ion, il y 
avoit p lus ieurs prélats. .Avant la comédie, 
M. le duc de Choiseul avoit prévenu quel-
ques actrices. Deuxs 'é toient pourvues d 'ha-
bits d'alibé. Elles se présent i ' rent dans ce 
costume à .M. deTaren te , se donnèren t pour 
de j eunes candidats qui vouloient se consa-
crer au Service des autels, et se r e n o m m è -
ren t de la protection et m ê m e de la (larenté 
de M. le duc de Choiseul, qui n'étoit pas 
l o i n , et vint appuyer leurs hommages 
et leurs demandes . Le cœur de l 'évêque 
d 'Orléans s 'a t tendri t par sympathie sans 
doute ; il promit des merveil les, et, par une 
faveur ins igne , ne put se r. fuser u donne r 
l 'accolade à ces deux a imables ecclésiasti-
ques Quelle surpr ise pour le prélat 

lorsque, pendan t le spectacle, il entrevi t 
sur le théât re des figures qui ressembloient 
beaucoup à celles qu'il avoit embrassées ! 
Son embar ras s 'accrut par une petite pa-
r a d e , où il fut otdigé de se reconnoi t re . 
On y peignoit adro i tement son aven ture . 
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Enfin ,descouple tscharmants le mirent ab-
solument au fait. II se prèla de la meilleure 
grâce à la raillerie, i.es jeunes abbés, rede-
venues de jeuqes filles très-jolies et très-
aimables, se reproduisirent avec loutes sor-
tes de grâces et de minauderies. On lui ren-
dit les baisers qu'il avoit donnés. Cela fit 
l 'eniretien du souper. On s'éloit promis en-
tre soi de ne point révéler les secrets de 
l'Eglise et d'en faire un mystère au.x pro-
fanes ; mais il e-t toujours des indi.screts 
qui n 'ont pas scrupule de manquer à leur 
serment , et l 'hisloire perce depuis quelques 
jours dans le public. 

U N M O D È L E . 

II y a quelques jours, un homme dont la 
figure et la tournure martiales indiquaient 
sulfisammenl la profession, se rendait cha-
que malin dans l'atelier du célèbre statuaire 
Pradier. 

Une fois entré, il ôlait sa cravate et se po-
sait immobile sur un fauteuil. 

L'artiste prenait son ébauchoir et mode-
lait avec amour les muscles saillants et lés 
traiLs fortement accusés de son modèle. 

Durant les séances, la porte de l'atelier 
était rigoureusement ferm' e aux visiteurs. 

Cependant un jour, en tendant la voix 
d 'un de ses amis, qu'il n'avait pas vu de-
puis longtemps, et qui demandait à entrer, 
l'artiste, après en avoir demandé à son tour 
la p rini.ssion au modèle, ouvre la porte à 
M. Zimmermann, pianiste distingué et pro-
fesseur au Conservatoire. 

.M. Zimmermann ne connaissant point ce-
lui qui |.iosait, cause un instant avec M. Pra-
dier, ot va se placer ensuite, d'un air dé-
gagé, à un pianoqui se trouvait là, e t s u r le-
quel il promène nonchalamment sesdoigis. 

— Mon cher Zimmermann, lui dit M. Pra-
dier en continuant son travail, j 'ai là, dans 
la pièce à côté, une jeune fille <jui vient quel-
quefois poser et (jui a une assez belle voix; 
si vous la faisiez chanter, cela distrairait 
un peu monsieur de l ' immobilité fatigante 
à laiiuelleje le condamne. 

M. Zimmermann va chercher la j eune 
fille. 

C'était une enfant de seize ans, d 'une fi-
gure agréable, d 'une physionomie honnête 
et douée d 'une voix charmante. 

Le professeur est transporté. 
— Mais, mademoiselle, lui dit-il, vous avez 

une voix délicieuse et des dispositions re-
marquables pour le c h a n t ; si vous voulez, 
je vous ferai entrer au Conservatoire. 

— Je ne demanderais pas mieux et je 
serais bien heureuse, répond la jeune fille ; 
mais mes parents sont vieux et malades. 
Obligée de gagner de l 'argent pour les 
nourrir , je pose dans les ateliers et je chante 
dans un café des Champs-Élysées. Si j 'en-
trais au Conservatoire, mon père et ma 
mère resteraient dans le besoin. 

— Qu'à cela ne tienne, dit une voix brève 
et sévère; entrez au Conservatoire, je me 
charge de votre père et de votre mère. 

C'était le modèle q u i , jusque-là silen-
cieux, interrompait ainsi la conversation. 

La jeune fille le regardait d 'un air étonné 
et ravi, partagée entre la joie et le doute. 

M. Pradier riait sous cape. 
M. Zimmermann, enchanté pour sa pro-

tégée de cette bonne fortune inattendue, 
s 'approche de celui de qui elle venait, et lui 
d i t : 

— Ah I c'est très-bien, monsieur, ce que 
vous faites là, c'est très-bien ! De tels actes 
de bonté sont rares ! 

Et comme le bienfaiteur ne paraissait pas 
s'apercevoir de l 'importance du bienfait, 
M. Zimmermann finit par lui dire, non sans 
un certain embarras : 

— Voulez-vous me permettre, monsieur, 
de vous demander à qui j 'ai l 'honneur de 
parler? 

— Au général Cavaignac, répond la même 
voix brève et sévère. 

M. Zimmermann comprit alors que celui 
qu i , d'un mot, pouvait faire marcher cinq 
cent mille hommes , pouvait également se 
donner le plaisir d'un bienfait. 

LES GRANDES OREILLES. 

On parle d 'une pièce qui serait repré-
sentée sur l'un de nos théâtres, sous le titre 
des Grandes Oreilles.— II est impossible de 
prévoir sur quel canevas on brodera le 
sujet. — Certes, ce ne peut pas être sur le 
récit de M. de Monglave, que nous repro-
duisons ici à ce propos comme un intérêt 
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historique, mais non comme une donnée 
théâtrale. 

Parmi les nations sauvages qui vivent 
par>emées dans le vaste empire du Brésil, 
une des plus remarquables a ses habitations 
situées de. uislo dix-huit ième jusqu 'au dix-
neuvième degré de latitude austra 'e, entre 
le Rio-Pardo el le Rio-Doce. Descendant des 
anciens Aymores de race Tapuyt, ils ne se 
dé.î'gnent eux-mêmes que par le nom d'Ed-
gereck-Moung. Les Malalès, leurs ennemis 
jurés, lesappellent £^ctosecfc, grande orei l le; 
les Européens les nomment Bnlocoiidos d u 
mot portugais Budnque, bon<lon de ton-
neau. Ces deux désignations leur v iennent 
de l 'habitude où ils sont de se pratiquer, 
dès leur naissance, une incision à la lèvre 
inférieure et au bas des oreilles, et d'y in -
troduire de petits cylindres de bois qu'ils 
remplacent successivement par de plus 
grands cylindres, jusqu'à ce qu'ils arr ivent 
à y en introduire de la dimension d 'une ca-
lotte de chapeau. Les trois cylindres mons-
t rueux, entourés de chairs molles, et dont 
l 'un descend sur l'estomac, tandis (jue b s 
deux autres battent les épaules, se choquent 
avec un bruit sourd quand ils courent, et, 
paralysant au repos l'expression des coins 
de la bouche, impriment à leur physio-
nomie je ne >ais quelle horrible fixité, (juelle 
hideuse apparence de fureur impassible. 

En 1812, le comte D(>s.\rcos, gouverneur 
de la province de Bahia, étant entré en né-
gociation avec eux , cinq députés, trois 
hommes et deux femmes, pris parmi les 
plusd stingués de la nation, partirent pour 
Rio-Janeiro. Ils furent logésau camp Sainte-
Anne, dans une espèce de hangarou d'écu-
rie, dépendant des ateliers du gouverne-
ment. Les hommes portaient pour unique 
vêtement une pe;»u de tamandua, tamanoir, 
fourmilier, qui ne figurait pas mal un ha-
bit coupé à l 'anglaise. Leur front était cou-
ronne d'un diadème de la même peau. Les 
femmes, entièrement nues, avaient une gra-
cieuse coifi'ure de roseaux secs. 

A peine furent-ils arrivés à Rio-Janeiro, 
sous U conduite du major Cardoso da Ros i, 
que dom Jean VI demanda à les voir. On les 
lui amena. II les congé lia en leur votant ài 
chacun, quoi que fin leur sexe, une chemise 
de coton, un gilet et un pantalon de nanki n 
bleu. l i s se présentèrent ainsi à la seconde 

audience ; mais , rentrés dans leur écurie, 
ils n 'eurent rien de plus pressé que de jeter 
bas leur défroque et de se promener tout 
nus. On leur apportait des vivres deux fois 
par jour. Ils étaient fort doux, et paraissaient 
un peu contrariés de la curiosité de leurs 
nombreux visiteurs. Deux des hommes sa -
vaient quelques mots de portu„'ais; mais 
quand il leur fallait prononcer les labiales, 
ils étaient forcés de rassembler dans le creux 
de leur main les parties c h a r n u e s à moilié 
déchirées et pendantes, de la lèvre infé-
rieure pour les rapprocher de la lèvre supé-
rieure. Ils offrirent à dom Jean VI des ha-
macs de coton artistement tressés en fil de 
diverses couleurs, des vêtements, des U'iten-
siles, des armes, et en reçurent quelques 
bijoux, des colliers, des anneaux, dos bou-
cles d'oreilles et deux haches desapeurs dont 
ils parurent plus enchantés cjue de tout le 
reste. 

CHRONIQUE. 

Parmi plusieurs lettres citées dans un re-
cueil de correspondances, nous citons celle-
ci, qui dépeint si bien les derniers senti-
ments de l'illustre Chateaubriand : 

« Ce que c'est ((ue de vieillir et de souf-
frir , mon très-cher ami! I.a protestation de 
votre ancienne amitié est très-lisible : moi 
je pourrai s ignerà peine au bas de la mienne 
le nom d'un homme qui vous sera dévoué 
jusqu'à son dernier soupir, et c'est à Hya-
cinthe {c'était le nom de son secrétaire) que 
je dicte le reste. La goutte et les années 
m'ontsaisi les mains, e t j e puisà peine mar-
cher. Ah! si je pouvais du moins aller vous 
voirdans vos montagnes,avecquel leardeur 
et quelle foi je prierais dans la sainte cha-
pelle du trappiste ! Je n'ai plus mes ouvra-
ges, je ne m'occupe plus de r ien, sinon de 
mourir bientôt. Le voyage a été très-long, et 
je suis las . . .Quant à la politique, je ne m'en 
occupe plus... Vous savez que je ne crois 
plus que dans la religion : Jésus-Christ est 
désormaismon unique et seul malire. Adieu, 
mon cher ami ! Je finis cette lettre presque 
en pleurant ; mais les chrétiens ne se quit-
tent que pour se retrouver. 

« Votre vieil ami , CH.VTEAUBKIAND. » 

— On lisaitdans un petit journal de 1791, 
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le Moniteur, 1P jeu de mots suivant : « Les 
carmes ont élé dénoncés au club des Jaco-
bins, comme ayant chez eux cinq canons 
et vingt-cini) armes. Collol-l'Herbois n'y 
trouva, perquisition faite, que vingt-cinq 
armes el cinq ànons. » 

— En démuli-sant, entre la rue Neuve-
Soufflotet l 'ancienne église Sainl-Eiienne-
des-Grès, une vieille tour en maçonnerie , 
qui paraissaitd'origine romaine, on vienl de 
découvrir une vaste el belle citerne. Les 
archéologues iroient qu'elle servait à ali-
menter-les troupes d'un camp romain qui a 
longtemps existé sur la montagne Sainte-
Geneviève. 

— On ne peul rester à Paris sans s 'amu-
ser. — Indépendamment de tous les plaisirs 
qu'offrent les environs, on trouve encore 
auprès de soi toutes les ressources pour se 
distraire chaque soir des ques ions sérieuses 
de la politique. — Au Château des /leurs ce 
sont de grands concerts vocal el instrumen-
tal, dans lesquels on entend Pedorlini, Le-
grand, Rioltaux; le Club des Femmes, par 
toules les dames de la t roupe; .M"» Esther' 
Danhauser, dans la romance de la Mère in-
dienne; Mayer qui dil les Lampions et la 
Mère Miche! aux Italiens., etc., etc. 

— Au Jardin-il 'Hiver, nos célèbres chan-
teurs Ponchard, (iéraldy, Bessin el Iweins, 
M ° " Iweins d 'Hennin ol Lefébure-Wély ; 
l 'orchestre dirigé par M. Eessy, el les fan-
fares d ' instruments Sax. Dans sa partie in-
strumentale la valse du Rossignol, exécutée 
par Forestier. Dos intermèdes comiques, 
par Joseph Kelm. 

—La porcelaine de Sèvres est décidément 
à la mode. On en donne parlout. 

Celle année on a supprimé l 'antique etso-
lennelle médaille d ' o r , d 'argent ou de 
bronze aux art istes; on leur a donné de la 
porcelaine d 'encouragement. 

L'hisloire a reçu un cabaret ; le genre, 
un simple ihé ; le paysage, une cafetière; 
l 'aquarelle, un sucr ier ; la minia ture , une 
tasse avec sa soucoupe. 

La porcelaine a fait les honneurs des ré-
gates du Havre. M. le préfet de la Seine«-
Inférieure a offert aux va inqueurs de la 
rame et de la voile de magnif iques porce-
laines de la manufacture de Sèvres. 

— On sait que parmi les plus jolis mo-
dèlesde porcelaines offerts aux artistes, ceux 

des manufac tures de Lahoche-Boin' ont 
obtenu de générales admirations, el nous 

t rouvons que c'esl aussi un hommage re-
lalif que de transmettre ici ces éloges.— 
Si cetu-sapc continue, on parled'ofl'rir l 'an-
née piochaine des tapisseries des Gobelins. 

THÉÂTRES, 

THÉÂTRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. — Il signor 
Pa scarello. 

l ine jeune fille condamnée à prendre le 
voile pour couvrir le malheur de sa nais-
sance el sauver ses parents du dtjshonneur, 
un jeune organiste qui f a i m e el se fait ai-
mer d'elle; un bon professeur de innsique 
qui .se dévoue pour eux et consent à épou-
ser une vieille gouvernante, afin de pas-
ser pour le père de la pauvreenfani el faire 
son bonheur ; tel est en quatre mots le ca-
nevas sur lequel M. Henri Potier a brodé 
les charmantes mélodies qui ont mérité un 
s uccès nouveau à l'Of.éra-Comique. 

Nous ne donnerions pas une juste idée 
de l 'imagination déployée par MM. de Leu-
ven et Brunswick, les auteurs du livret, si 
nons ne mentionnions plusieurs jolies 
scènes adroitement l apportées au sujet prin-
cipal, et qui nous transportent à l'Opéra de 
Florence, au milieu de héros grecs, de 
na'iades, de duchesses et de diablesses en 
costumes fort coquets. 

M. Henri Potier, fidèle aux traditions 
classiqui s du Conservatoire, donl il est un 
des plus estimés professeurs, a écrit une ou-
verture binaire d 'un bon slyle, et où se fait 
remarquer un chant de violoncelle placé 
entre les deux allegro de r igueur . 

Le premier acte, au milieu de plusieurs 
morceaux agréables, contient une romance 
avec accompagnement de hautbois, dont 
M"' Lavoye a fait valoir la douceur rêveuse, 
un chœur de jeunes novices, qui por te le 
cachet de l'auteur du Caquet du Couvent, 
el l'air Five la musique, donl le mouve-
ment est vif el le caractère franc. 

La délicatesse, la grâce el le sentiment 

* Palais-Nalional , escaUer de criatal. 
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sont les qualités dominantes de cette parti-
tion, qui a fourni à M"« Lavoye une occa-
sion éclaiante de montrer uue fuis encore 
qu'elle est une grande et uno admirable 
cantatrice. Le succès a été surtout pour elle 
et pour Mocker. 

La troupe du Théâtre-Italien est ft peu 
près complète. A la liste de< artistes dont 
nous avons annoncé l 'engagement , nous 
devons ajouter Bordas, qui a commencé sa 
carrière en Italie, et qui, après avoir quitté 
rOpéra, s'est distingué à .Madrid. 

M. Dupin a au.ssi engagé le ténor léger 
Calzolari, à titre de primo tenor di cartello ; 
c'est la place de Mario. Enfin, il a aussi 
traité avec M"® Castellan, M"° .'Vngélina 
Bosio, el .M"'® Clary, soprano que l'on dit 
remarquable. M""® Clary a fait sa réputation 
en Italie dans les opéras de Norma, Lucre-
zia Borgia et it Giuramento ; elle débutera, 
au Théâtre-Italien par le rôle d'.\bigail, de 
Nabucco. 

— Les feuilletons de lundi ont générale-
ment rendu un témoignage favorable du 
grand succès que vient d'obtenir la Porte-
Saint-Martin : les Libertins de Genève ont 
eu les honneurs de la critique sérieuse, que 
commandait cette belle élude d u s iz ièno 
siècle. .lustice a été rendue par tous nos 
conirères à l'exécution si remarquable de 
ce drame. Raucourt, Jemma et M"® lli.lley 
ont obtenu sur toute la ligne les éloges. 

— La nouvelle administration du Châ-
teau-Bouge donne à ses nombreux habitués 
des fêtes splendides. Eclairage magique, as-
cension d'un ballon lumineux, maguifique 
feu d'artifice par Ruggieri, etc., etc., etc. 

— Parmi les cafés-concerts des Champs-
Elysées, la foule affectionne de préférence 
ceiui du Grand-Carré, dirigé par une artiste 
habile. M"" Anna Picolo. La décoration en 
est confiée au bon goût de M. Désiré, le gé-

r an t du parc d 'Enghien. Eclairage splen-
dide, ballon lumineux, nouveautés musi-
cales, sont autant de titres à la faveur du 
public. 

A ce Numéro sont jointes les planches 33 '4et 8375. 

FRU/K , teiniuner . rue de ia Paix , 9 , connu par la 
perfection qu'il a innorée dans Cart de la teinture. e t 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la .So -
ciété d'Encouragement et à l'exposition de 18:<9, vient 
encore de trouver de nouveaux proi'edes à la vapeur, au 
moyen desi|uel$ il teint avec une célérité el une économie 
inusitees jusqu'ici toutes les ËiofTes , en varie la couleui ^ 
nuance celles des cachemires ; réserviinl les palme.' et 
ravivant les couleurs passées; arleqUMie les palmes et Us 
franges à volonté. 11 te int , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodees, brorhees , imprimées toutes 
couleurs, leur conserve le BRILLANT et la Sl tU-
PLESSL du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made-
leine, 41 et 4:i. 

Pour soins intimes de la toilette, nous vous rappelle-
rons le sysième épilatoire de M " Dussert, rue du Coq 
Saint-Honoré, n" l ' i , qui permet d'enlever soi-même ces 
petits duvets qui naissent sur le visage et les br.is, — 
et cela immédiatement et sans laisser aucune trace de 
racine. — La Crime de la Mecque a le pouvoir merveil-
leux de blanchir spontanément la peau , tout en lut don-
nant une douceur et une suavité delicieuses. M"' Dussert 
apporte les plus grandes perfections pour toutes les com-
positions auxquelles elle a donne tous ses soins ; et l'eau 
de Rose qui rafraîchit la peau et lui conserve une teinte 
toute diaphane, — la Hâle Circassienne qui rend les 
mains les plus charmantes qu'on puisse imaginer, ne 
sont pas les moindres auxiliaires au succès de sa maison . 

U 1 TT du D' BREM.SER . recommandée par les méde-
I J A U cins les plus distingues. Seul remède eflicace 
pour empêcher les cheveux de tomber, de blanchir; nour-
rit la racine, les fortifie et les conserve eu état de jeu-
n e s s e . SUCCÈS GXITANTI. Uue Ramtiuteau, 5 7 . fAlT.) 

M Cocklaère, rueGaillon, 12, conau par l'élégance 
qu'il sait donnei à ses guêtres viriit de se recommander 
à la reconnaissance du public par une invention moins 
brillante. ma:s d'une utilité incontestable. Ses bas 
laces, d'une coupe entièrement nouvelle et qui lui ap-
partient, enveloppent exactement lu jambe, cl préviennent 
les engorgements qui résultent non-seulement d'une pre-
disposition aux vaiices, mais d'une marcte prolongée. 
Ils seront bientôt d'un usage général. 

Pa r irerel d'invention. SAl 'OCETl, savon de blanc 
de baleine pour blanchir et aooucir la peau, prepare par 
GOEULAIN, breveté, II , rue de l à Paix, ci-devant l i , rue 
de Rivoli. La cetine saponitiee ofTre l'avantagededoiiner 
un produit parfaitement inodore, s'imprégnant sans les 
altérer des parfums es plus délicats, et conservant avec 
l'aspect nacre du blanc de baleine ses propriétés adou-
cissantes pour la peau. Tres-soluble dans l'eau la moins 
lixivielle, la SAPOCI;TI fournit une mousse onctueuse et 
plus consistante que celle des autres savons, el forme, en 
raison de ces qualités, le savon de toilette le plus doux et 
le plus agréable. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et u n e double p lanche de pa t rons et broder ies 

( g r andeu r na ture l le ) . 
On souscri t au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S. e t J . FULLER, 3 4 , Ra thbone -p l ace . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 fr . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 50 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent être atTranchis. 
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